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ESGOBâRDERSE
- Jeudi, à la rentrés des Chambres,
Clovis Hugues interpellera le ministère
sur l'expulsion du colonel Lavroff.

Cette interpellation était absolument
nécessaire.

Elle aura lieu, malgré l'opinion con-
traire de quelques membres do la gau-
che radicale.

Il est utile de savoir s'il est exact,
ainsi que l'affirment les officieux du Ca-
binet actuel, que l'expulsion du colonel
Lavroff était déjà un fait accompli lors-
que M. de Freyçinet a pris le pouvoir.
D'après eux, M. Gambetta cédant aux
réclamations de l'ambassade de Russie,
aurait donné l'ordre inhospitalier avant
de quitter le ministère. D'autres pré-
tendent que la question n'était pas en-
core résolue, et que cet acte honteux
aurait été le don de joyeux avènement
du pseado-libéral Freyçinet.

Chacun a intérêt, de connaître à qui
incombe la responsabilité de cette igno-
minie dont personne n'ose accepter l'i-
nitiative. Il est bon qu'on sache si c'est
©ambetta qui, le cœur léger, nous met-
tait à plat ventre devant les pondeurs
russes, ou bien si M. Freyçinet n'est
qu'un vulgaire hypocrite.

Nous redoutons pour l'honneur du
nom français que les deux versions ne
soient justes.

Le protecteur des Miribel, des Weiss
et des lecteurs de l'impératrice Augusta,
M. Gambetta, nous a prouvé que cette
odieuse mesure rentrait dans ses cordes .
gouvernementales. On en verra bien
d'autres, se contentait-il de répondre aux
observations de son entourage.

Quant à la bonne foi du cabinet Frey-
çinet, à son libéralisme si vanté, il suf-
fit pour les juger de s'en rapporter au
projet qu'il va soumettre à la Chambre
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sur les modifications à introduire dans
la lei de 1849, relative au séjour des
étrangers en France.

La loi de 1849, sur les étrangers rési-
dant en France, est une des lois les
plus réactionnaires, les plus anti-hu-
maines, les plus déshonorantes, qu'ait
voté cette Assemblée législative aussi
gangrenée de monarchisme que l'était
l'Assemblée versaillaise.

Cette loi n'était qu'un complément' des
mesures prises par la réaction contre
tous ceux qui combattaient alors pour
la République et la liberté. E!le visait
cette pléiade d'hommes illustres , les
Garibaldi, les Kossuth, les Mazzini,
les Hertzen, les Bem, les Dembitzki et
tant d'autres dont les noms se pressent
sous notre plume, qui luttaient avec
nous, pour l'indépendance et l'éman-
cipation des peuples.

Cette loi de réaction monarchique fut
conservée précieusement par l'Empire.
Il l'appliqua dans toutes ses rigueurs. Le
premier acte d'un gouvernement répu-
blicain eût été de l'abroger. Elle parais-
sait être un d&s articles secrets du traité
de la Sainte-Alliance.

Le ministère Freyçinet, dont le libé-
ralisme épouvante les plus timorés,
consent à en « modifier » certains arti-
cles. Il maintient le « droit d'expulsion »
contre tout étrasger qui viendra ea
France « sans profession et sansmoyèBs
d'existence ».

Hypocrisie ! Le plus grand nombre
des proscrits se trouvera dans ce cas.

Lorsqu'un proserit arrive dans un
pays étranger, il est généralement dé-
nué de ressources, les gouvernements,
défenseurs attitrés de la propriété, ayant
le soin de saisir la fortune de leurs
ennemis. S'il est né pauvre, —et c'est
le plus grand nombre — sans connais-
sance de la langue, il lui est pendant
longtemps, difficile de se créer des res-
sources.

La réserve faite par M. Freyçinet est
donc une pure escobarderie. Il eut été
plus frase de dire : Messieurs les con-
servateurs de tous pays , ne trem-
blez pas ; notre modification ne modifie
rien ; comme par le passé nous expul-
serons qui bon nous semblera.

Uae simple réflexion. Nos lecteurs
ont lu le sabstantiel et énergique dis-
cours du général Skobeleef à la députa-
tion des étudiants serbes à Paris.

C'est une excitation vigoureuse à la
guerre contre une puissance étrangère,
un véritable appel aux armes.

Le général Skobeleef n'est pas le pre-
mier venu. C'est un des plus grands
kojsmea de guerre de l'empire russe. Il
est populaire dans l'armée et ami du
Czar.

A Paris, — et je ae l'en blâme pas —
il dit nettement, en soldat qui a son
franc-parler, à des Slaves qui viennent
le consulter, ce qu'il pense des Alle-
mands et de l'alliance des trois empe
reurs. « L'intrus, l'intrigant, l'ennemi,
dit-il, vous le connaissez, c'est l'Alle-
mand. La lutte est inévitable et pro
chaîne. Elile sera longue, sanglante et
terrible. Mais j'ai foi dans la victoire. »

Le général Skobeleef pense ainsi, il
le dit, et il fait bien. Le gouvernement
qtai le chasserait de son territoire pour
cela, serait condamnable.

Le cabinet Freyçinet n'a du reste ja-
mais songé à expulser le général Sko-
beleef, ami et conseiller de la Majesté
Moskovite. C'est bien.

Mais pourquoi avoir expulsé le répu-
blicain Lavroff?

Réponds, Tartufe, Pourquoi. '

Frédéric COURBET.

FU télégraphique spéetoi
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Questions et interpellations

Le gouvernement aura à répondre dan»
la séance de jeudi à deux questions et à
deux interpellations.

Les deux questions lui seront posées par
des députés républicains.

La première par M. Clovis Hugues ; elle
visera l'expulsion de M. Pierre Lavroff. La
seconde par M. Tenot, député des Hautes-
Pyrénées ; elle portera sur la réorganisation
administrative et financière de la Tunisie.

Les deux demandes d'interpellation ont
été déposées par des membres de la droite.
M. Delafesse interpellera le gouvernement
sur les affaires d'Orient et la questioa égyp-
tienne.

MM. Roy ie Loulay et Cunéo-d'Ornano
veulent des explications 6ur le maintien
dans l'armé d'Afrique des hommes de la
elasse 187(rpour lesquels l'époque de la li-
bération est arrivée.

M. de Freyçinet répondra aux deux ques-
tions et à l'interpellation de M. Delafosse.
Le général Billot répondra à MM. Roy de
Loulay et Gunéo d'Ornano.

Nous avons annoncé dernièrement à ce

sujet que des instructions venaient d'être
envoyées en Tunisie et en Algérie pour le
renvoi immédiat dans leurs foyers de tous
les soldats de la classe 1876.

lia proposition 1 aîaniller

La commission d'initiative a repoussé
hier la prisé en considération de la propo-
sition de M. Talandier sur la statistique
des opinions religieuses.

Elle n'a pas eneore statué sur la proposi-
tion' da M. Paul Bert, concernant l'exercice
du culte catholique.

La proposition Jffiarîin-Feuïllée

La commission d'initiative a pris en con-
sidération la proposition de M. Marti a-

^Feuilléa sur la réforme judici-ùre.
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Paris, 19 lévrier.

Le Voltaire prétend que la note collec-
tive de la France et de l'Angleterre aux
puissances, au sujet de l'Egypte, ne réserve
nullement trois points, comme on l'a an-
noncé, mais qu'elle se borne à provoquer
un échange de vues sur la base du main-
tien du statu quo.

M. Gambc-tta déposera,- la semaine pro-
chaine, un projet de loi relatif à la réduc-
tion du nombre des ferteresse.

— La Justice dit que le projet de M.
Humbert, relatif à la magistrature, est un
ajournement, un avortement, une réforme
au rebours.

— Le Journal des Débats est d'avis que
la nomination des instituteurs ne revient
pas aux préfets, mais aux recteurs, comme
offrant de plus grandes garanties d'impar-
tialité.

— Le Figaro dit que les gambettistes
trouvent ce mot de passe, pour frapper la
crédulité publique : < Les jésuites ren-
trent ! » Il serait curieux de voir tomber,
comme amis des jésuites, les exécuteurs
des décrets.

— La République française, constatant
une grands impulsion au travail dans la
Chambre, dit qu'une expérience décisive et
d'une portée très lointaine (?) se poursuit.

De grandes réformes sont préparées.
C'est au scrutin d'arrondissement à faire
ses preuves de supériorité comme moyen de
gouvernement.

Quelques journaux louent l'énergie du
général Skobeleff.

— Le Rappel ajoute qu'au moment eu la
Russie affiche ses antipathies, il est à no-
ter que les journaux de Saint-Pétersbourg
redoublent d'amabiiités pour la France et
pourTAngleterr».

Conversation avec M. de Freyçinet

Paris, 19 février.

Plusieurs journaux ayant annoncé que les
congrégations dissoutes profitant du con-
sentement tacite du ministère de Freyçinet,
se reformaient sur tous les points du terri-
toire, un de nos confrères s'est rendu au-
près de M. le président du conseil et a eu
avec lui la conversation suivante ;

RECONSTITUTION DES CONgRÉSATIONS
Le journaliste. — Est-il vrai que les

Congrégations se soient reconstituées
dans divers départements?

M. de Freyçinet. — J'ai vu le fait
annoncé par les journaux, il y a trois
jours; immédiatement, j'ai demandé
des renseignements aux préfets, je n'ai
reçu des rapports d'aucun d'eux sur les
congrégations reparues.

On devine qui a fait courir ce bruit,
mais je suis étonné qu'on ait pu y ajou-
ter foi et supposer que mon cabiset se
permit de violer la loi ea vertu do la-
quelle les congrégations sont dissoutes.

La loi est formelle.' Jamais je ne per-
mettrai aux congrégations de se refor-
mer. Si la presse apprenait qu'une con-
grégation a tenté de se reconstituer,
elle m'obligerait en m'en informant.

Je sévirai immédiatement et contre la
congrégation et contre le préfet qui
aurait laissé faire celte reconstitution:.

Il ea est de m bruit comme de celui
de mon altercation avec M. Léon Say
au cours" du conseil. M Grévy n'a pas
eu besoin lie nous calmer, car nous
n'avons pas même abordé la question
du programme.

Je vous le répète : je sais qui a porté
ces coups perfides. J'espère que le bon
sens public en a fait justice. Je suis ac-
coutumé à ces attaques, je n'y répon-
drai pas, je me contenterai de suivre
ma voie politique, que je crois bonne et
utile au pays.

LES AFFAIRES DE L ÉSYPTE
M. de Frejcinet. — Je voudrais main-

tenant vous donner ua renseignement
intéressant.

Il y a peu de chose aujourd'hui, je
n'ai pas reçu de dépêches de l'Egypte
depuis trois jours : c'est un bon signe.
J'espère arriver rapidement à une solu-
tion pacifique.

J'ai trouvé en prenant le pouvoir, les
relations très tendues avec diverses
puissances, au sujet de la note collective
adressée par la France et l'Angleterre à
l'Egypte.

Voilà pourquoi j'ai donné des instruc-
tions à nos ambassadeurs et chargés
d'affaires, afin qu'ils causent avec les
représentants étrangers et échangent des
vues pour arriver à une entente com-
plète sur les moyens de résoudre la
question.

Les nouvelles jusqu'ici reçues, accu-
sent une détente complète, l'accord- est
fait.

LES AMBASSADEURS
Le journaliste.— Le titulaire de l'am

bassade de Madrid est-il nommé ? On
avait parlé de M. Charmes, à la suite
de la conversation que vous avez eue
avec lui avant-hier.

M. de Fréyçintt. —Je n'ai choisi en-
core personne ; il n'est plus question de
M. Charmes.

Il me demandait quel jour il me con-
viendrait de choisir pour répondre à la
question qu'il avait l'intention de^rin.
serde concert avec M. Pi'o0t pli vi

Je puis vous annoncer que M. de Noail-
les est désigné pour l'ambassade de
ConsfanUnople.

Il n'attsad plus que l'agrément de la
Porte ç<nr faire paraître le décret à
1 Officiel, • .

VwM, 19 février.

LE VûYâSë DE M. 6RÉVY
Le conseil municipal d'Angers a nommf,

dans sa séance d'hier, vue dïlégatio» char-
gé© d'inviter le,,présidait do la RépubLUpi*
à visiter Angers lors de son voyage dan*
l'Ouest. Cette délégation est composée d*
MM. Maillé, député; Guigimrd et Leroy,
membres du conseil.

BRUITS D'AJOURNEWiENT
Quelques députés mettent en avant l'idéa

d'une prorogalion du Parlement pour pest-
mettre au Cabint jTélaborev les projeta d*»
loi qu'il compte soumettra à l'exanien de*
Chambres. Cette prorogation commencerai 5
samedi prochain, 25 février, et se prolonge»
rait jusque vers le milieu du mois do rapft,.
Il convient d'ajouter que cette idée renfc&n .
tre peu d'adhérents ; il semble, en effet, im-
posa' ble aux Chambres de se séparer avant
Pâques, en raison du nombre; assez censi »

« dèrable de projets de loi dont elles ont éi*
saisies, tant de la part du gouvernement
que de la part des députés m vertu de leu.o
initiative parlementaire,

L'ÉTAT DE R. LOUIS BLANC
Plusieurs journaux ont annoncé hier sua

l'état de M. Louis Blanc s'était amwavé
Nous avons fait prendre des nouveùep

et nous sommes heureux d'apprendre à no î'
lecteurs que l'illustre historien est aujour -
d hni a peu prè3 complètement rétabli

PROJETS DU GÉNÉRAL CAMPENON
M. Gambetta déposera, jeudi, les protêt*

du général Campenon, relatifs à la rédW.
tion du serviee militaire et à la création
d'un corps d'artillerie de forteresse.

PRÉSIDENCE DE LA. SOffl&ÏISSION DU SUDfiEÏ
Deux noms, ont été jusqu'à ce jour mis ea

avant pour la présidence de la commis-
sion cm budget : ceux de MM. Wilsou e%
Rouvier^ *?

Lo premier serait appuyé par les groupe*
de 1 union démocratique et <to la pauehe iv-
dicale; le second serait patronné par J'unioa
républicaine.

LE TRAITÉ M COMERCE FRANCO-ANGLAIS
TWÎT1

vea,u T
tarif gén,éraI proposé par M.

Tiranl à ord Lyons n'est pas aeeeptô p**
M. Uiamberlin, qui s'est expliqué très net-
tement à ce sujet avec sir Charles Dilke '

NOMINATIONS
 %

Le Journal officiel annonce a'i 6 \e »AH(s_
rai de dmsion Février est nommé au corn,
mandement du 45« eorFj d'armée, en rem-

Schmit, soS • H S*
rBa

k.
de GalMet

 **
bihté 6n P&sItion de «lisponi-

M. Rousselle, auditeur de Ire classe, est
nommé adjoint à une commission «le h»
cour des comptes, en remplacement de jL
Uautbter de Charnacé, nommé membre ti-
tulaire ds la môme commission.

L'INÇiSÊNT SKOBELEFF
Les jovirnanx sont généralement assez

^...res de commentaires au sujet de l'inci-
dent Skobeleff. C'est une preuve de plus d«
son énorme importance.

L'AFFAIRE JACQUET-LIPMANN
Le V&uaire annenee que M. .Jacquet a

charge deux de ses amis de demander rè-

MeTux V
 Ll

Pmanni <îui « bat J.ès ta-

M. Lipmann a refusé tonte rencontre
Il parait que le Juif de Bagdad avait et-

vendu à un ennemi personnel da M
Alexandre Dumas et qui va intervenu 0,1

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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(Suite.)

La nourrice s'approcha du berceau
et regarda l'enfant,

— Oh ! comme il est beau ! exclama-
t-elle.

Elle le prit dans ses bras et lui mit
un baiser sur le front.

— Je sens que je l'aime déjà, dit-
elle.

Madame de Perny souriait.
Pendant ce temps, n'ayant plusses

s%s à donner à l'enfant, mademoiselle
»oljt?«e déjeûnait. Quand elle eut fini,
°t cornmé ̂ e quittait latable, le domes-
^.que qUi était *?wê avec la noiarriee,
^ot la prendre et la c^ lluisit dans l'ap-

• Wrlement de madame de PeFZ7: .

ri^T r.8?™ de la chambre de la noZ*-
ai l\ m ?lt m*dame de Perny, je n'y
«pas retrouvé le maillot que l'enfant

Placé ?
8Ur U,i' °* donc l'avez-voua

damA
J(
\

n
<
e sal? Pas si l'ai eu tort, ma-

*
fne

' l epoadit humblement Solange ;

croyant avoir deviné votre intention,
j'ai brûlé les langes dans la cheminée.

— Allons, vous êtes une personna
prudente ; vous avez fait ce que je vou-
lais faire moi-même. C'est bien. Vous
avez eu, je le sais, un rôle très actif
dans toute cette affaire, et vous avez
draità notre reconnaissance. Je tiens
personnellement à vous témoigner ma
satisfaction.

Et elle mit un billet de mille francs
dans la main de Solange.

— Nous allons vous garder' encore
deux ou trois jours au château, reprit-
elle; ensuite vous pourrez retourner à
Paris. Nos domestiques, que j'ai cru
devoir éloigner" en leur donnant un
congé, reviendront ce soir ; je n'ai pas
besoin de vous recommander la plus
grande discrétion. Vous m dgyez pas
oublier, surtout, que pour tout le monde
ici vous êtes la sage-femm®.

— Vous pouvez être tranquille, ma-
dame. , _

— D'ailleurs, ajouta madame de Per-
ny, je ne veux pas vous tenir prison-
nière dans une chambre ; les jardins et
le pare sont très beaux, il ne tient qu'à
vous de les visiter, si vous en avez le
désir.

— Je vous remercie, madame, de la
permission que vous me donnez.

— En dehors des instants que vous
devez avoir l'air de consacrer à votre
malade, vous êtes entièrement libre.

Solange quitta madame de Perny
pour aller prendre l'air au milieu des
jardins.

Dans la journée, Sosthène de Perny
se présenta à la mairie de Coulange,
accompagné de deux témoins ; Pus était-
le notaire de i'@Qdroit? l'autre un des
fermiers du marquis.

M. de Perny déclara au maire que ce
jour même, à einq heures du matin, il
était né au château de Coulange un en-
fant du sexe masculin, ayant pour père

et mère Charles-Edouard, marquis de
Coulange, et Louise-Eugénie-Mathilde
de Perny, marquise de Coulange. Il
ajouta qu'on donnait à l'enfant les pré-
noms de Eugène-Charles.

Acte de la déclaration fut pris séance
tenante, et au bas, sur le registre, signè-
rent le maire, M. Sosthène de Perny et
les témoins.

Le papier laisse écrire, lesf hommes
les plus honorables peuvent être trom-
pés.

Un acte de l'état civil légalisait le
crime !

Madame de Perny écrivit une longue
lettre au marquis de Coulange pour lui
annoncer la naissance de son fils. Elle
ne manqua pas de lui dire que sa fille
l'avait appelé à grands cris, qu'elle le
réclamait sans cesse, et qu'on espérait
apprendre bientôt que le séjour a Ma-
dère donnait enfin les bons résultats at-
tendus.

Elje n'oublia pas non plus do termi-
ner son épître par la cliché consacré :
« La mère et l'enfant se portent bien. »

De son côté, Sosthène écrivit au doc-
teur Qendron. Il éprouvait le besoin de
liai apprendre qa?à Coalange, au châ-
teau et au vilage, tout le monde était
dans la joie,

XX

IM RÉVEIL DE GABRIELLE

Gabrielle s'était endormie vers oeuf
heures du soir, elle no fit qu'un somme
jusqu'à six heures du matin. Quand
elle ouvrit les yeux elle se sentit repo-
sée et déjà moins faible. Sa première
pensée fut pour son enfant, et un doux
sourire s'épanouit sur ses lèvres.

Bien qu'il fît grana jour, i<* .,»««"».. «
se trouvait dans une demi-obscurité.
La veilleuse s'était noyée dans l'huile
et la jalousie de la fenêtre était baissée.
Toutefois, quelques rayons de soleil se
glissaient à travers les planchettes pour

pénétrer jusqu'au milieu de la chambre
et piquer les rideaux du lit.

— Il ne doit pas être de bonne heure ;
etmme j'ai dormi longtemps! murmu-
ra la jeune mère.

Les yeux fixés sur le berceau d'osier,
elle se souleva sur son lit. Elle ne pou-
vait voir que la pièce de mousseline
qui recouvrait le berceau. Mais si l'é»
tofte arrêtait sa vue, elle laissait passer
son $me. Et Gabrielie, toute souriante,
croyait coatempler son enfant endormi.

On lui avait vivement recommandé
de ne pas faire d'imprudence, 'surtout
de rester couchée. Malgré le grand d<*-
sir qu'elle avait d'embrasser le cher
trésor, elle n'osait pas descendre du lit
pour le prendre.
.Autour d'elle tout était silensieux:

rien ne bougeait dans la maison.
. -~ Felicie est allée faire ses commis-

sions, pensa-t-elle,
La tête psnehée vers le berceau, l'o-

reille tendus, elle cherchait à écoutw
la respiration de l'enfant. Elle entendit
le bouraonnement d'une mouche, qui
vole ait sous le plafond, et dans le jar-
din le petit cri d'une mésange.

Elle attendit assez patiemment psn-
aant une demi-heure. ; *

C'était toujours le même silence dans
la maison reiie n'entendait point crier
sous le pred le sable des allées.

4pTI êqu'ellerestvbieQlGB^
Elle attendit' encore, mais avec un

commencement d'agitation et un peu
inquiète sans savoir pourquoi. Une se-
conde demi-heure s'était'éoouîée;

i erdaat subitement patience, et son
cœur lui faisant oublier tout*- '-

 - .VIT ipp *e-

wuiuianctûtions, elle èfé mit sur son
séant et glissa ses jambes hors du lit.
Les deux pieds nus touchèrent le par-
quet, elle était debout.

Frémissente, le sein bondissant, elle
marcha vers le berceau. $He s'inclina,

^^w^u»<BSw7i«rm»»iri7inrrirïïtfîT1 ' In 'Mil iHii.inibiniiiii'i.iiiAn—t^-^fr

et, d'une main impatiente, elle enleva
le rideau de mousseline.

— Aussitôt, voyant le berceau vide,
elle se redressa en poussant un eri de
surprise.

Elle ne comprenait pas encore.
. Elle ouvrit la fenêtre, releva la jalou-

sie et plODgea avidement son regard
dans le jardin. Elle ne vit personne.

La chambre s'était soudaifiemeut
remplie do lumière.

Eile revint au milieu de la pièce et
regarda autour d'elle comme hébétée.
LUe vit la bourse sur le vide-poche, elle
la prit machinalement. Elle reconnut
que c'était )a bourse de celle qui se
nommait pour elle Félicie Trélat, Elle
la rejeta sur le marbre.

*J7 f^%°3
 {

f0ïîP ost-0lie âvec monenfant ? s'écria-1-elle.
Et aussitôt elle se mit à appeler de

toutes ses forces : ' F

~- Madame Félicie! Madame Félicie!
. Aueune voix ne lui répondit.

— C'est étrange, murmura-t-elîe, les
mains appuyées sur son front; qu'est-
ce que cela signifie? Mon Dieu, il me
semble que j'ai peur?

Elle appela de nouveau, plus fort que
la première fois. Co fut le mémo silence
extrayant. Lne douleur poignante péné-
tra dans son cœur. Eperdue, sans savoir
ce qu elle faisait, répondant sans doiite
à l'instinct do la pudeur- elle serra un
jupon autour dQ sSs "hanches, mit ee»
pieds dans d.es pantoufles, jeta un fichu
Shr ses épaules, s'élança' hors de sa
chambre et se précipita, affolée, dans
celle que Solange avait occupée.

D'abord ei'e yesfea un instant immo-
bile, m yeux hagards, sans nea voir
et comme n'ayant aucuns pensée. Mais
bientôt ©lie s'aperçoit que tout était en
désordre dans la chambre. Elle saira
dans le cabinet. Il n'y avait plus un
seul vêtement. Elle revint dans la
chambre et ouvrit une arqaoire. Comme;

dans le cabinet, il n'y avait plus riea
dans l'armoire. p Ie*

Soudain, une affreuse lumière éelfli*
ra la pensée de îa malheureuse enfant
et elle vit sortir des ténèbre? de sZ S*.
veau l'épouvantable vérité

Elle poussa un cri horrible. Puis ha.
étante, le. yeux sortant de Jour orbS

les fejite contracté, elle tourna sur
«né-même prête à tomber. Elle S'ae-
crocha au bouton de la fenelfe sUF1e
quel ses deux mains se crispèrent

—Mon enfant! elle m'a volé mm»
enfant! exTlama-t-elle d™,ne voix ou!
n'avait plus rien d'humain

 q

Jaisant un suprême effart, elle par-
vint à ouvrir la fenêtre, Alors elfe s*
mit a crier !
, "7, Mon enfant ! rendez-moi mon en*
tant!... Au secours, au secours!...

Ses dernières forces étaient épuisées,
ses jambes fléchirent, elle tomba à 1«*
renverse, en poussant un sourd gémis-
sement, et elle resta étendue sans mou»,
vement sur le parquet.

Depuis plus d'un quart d'heure,, îa
sage-femme était dans la rue devant la,
porte d'entrée du jardin. Aya^t trouva
cette porte fermée, et, apposant m&
madame Irélat Était «ortie pour faim
quelques achats, elle attendait son re-
tC"V. ;

Non loin de là, deux hommes travail-
laient dans un champ, Elle les appela
grands cris. Ils accoururent tf*"****

— Messieurs, leur dit-elle", je v&us e»
supplie,, tachez de m'ouvrir cette Dorte-
je ne sais pas ce qui se passo dans mita

li autres personnes arrivèrent.
.^*7 ll .y % «&e autre porte dans le mar
an îarcuii, dit une femme ; celle-là n'est

: peut-être pas fentée,
(A suivre J



peut prévoir des complications inextriea-

L£S JÉSUITES EN F8ANÊE
Le ministre do l'intérieur vient d'adresser

h tous les préfets une circulaire les invitant
h signaler, dans le plus bref délai possible,
îes établissements congréganistes dans les-
quels les jésuites expulsés tenteraient de
rentrer.

fêGUVEMEMT DANS LE PERSONNEL

DES FINANCES
. M. Léon Say prépare un mouvement qui
peitera sur un certain nombre de receveurs
particuliers et un grand nombre de percep-
teurs.

Ce mouvement sera complété par quel-
•ques nominations de trésoriers-payeura-ge-
aiéraux qui seront pris'parnii le« préfets
appelés à quitter l'administration départe-
.aaentale. •• ; •-.

Quelques èWs-préféts dans les? infinies
«onditios.s seront pou' vus d'une recette par-
Jiouliêre. •

LES SlB-âSSÂDES
On as'«ura que M. Roustan serait rom-

feîasé è Tunis" par M. Gpdeaax, ancien con-
fiai 'gérerai' à Snang-BTM et au Gai.ro.
"" Le reaiplaçant de l'a mirai Jaurès à Ma-
drid sera'probablemeat M. des. Michels.

ALLEMAGNE
j/àn'çident HUohttleSt

Berlin, 19 février.

Les paroles dû général Skobelefr, au s:
étudiants serbes, causent Ici une vérttabdjj
stupeur On croit que celle fois le cabinet
allemand fera de» représentation» au cabi-
net de &mnt-Pétereîwurg.

TURQUIE

Gonstantinople, 19 février.
L© Sultan,, en recevant des mains du

comte BadziwU, envoyé extraordinaire a -
le-saie, l'ordre de l'Aigie-fcoir, a du que
«5î£tt îra page des bonnes relations qui
Sutolektfeï'Allemagae et la Turquie.

j./am.fea,ssfca.de'ttr fiançai»
Conatantinople, 19 février.

x «»îtL>n a agréé M. de Noailles comme
amb^deu- de Franc.

tJATS-UNiS

âVexe*»®1^ d® Chesrt»*
i, e*Fj. New-York, 19 février.

L..nt«br. des mo% dans l'explosion de
Chester *sst de dis-huit. Haver-

TJn grawd incendie, qui a èelatô a_«ave?
Util a détruit àa nombreuses.fabriques et
Saisis de banque P«x mille ouvriers

S sais travail II f * ^f^ggL
jUs pertes sent évaluées si deux mimons
ds dollars.

BRÉSIL

de» fliassacre» de Piseo
3ueno3-Ayres, 19 février.

On a, par la voté de Buenos-Ayres, d«.
mauvaises nouvelles du^a. fj*"jJJJ«g
péruviens «nt massacré .l«a habitants de
PlSCO. , jr ,»

Les soldats, an nombre de sis cents, 0;.v
incandié la ville. Quatre cents, étrangers
avant organisé la résistance, trois cents
d'entre aux ont été tués. Le nombre total
des victimes dépasse mille. _

Le bruit court que le consul français est
parmi les morts.

L'ÉLECTION O^MIBOSSOM

M Etniîo Cornudet a adressé à M.
Louis Jeziersky une seconde leUre,dont
voici le texte :

Ces jours derniers, V«t«J journal affir-
mait que.dahs la commune de Saint- Yneix-
ia-Montagne, pendant le dépouillement du -
•scrutin, le maire avait aposté dans la salie
un homme armé d'un chaasepot — d un
«massepot scolaire, j'aime à le croire.

Si le fait est vrai on faux, je l'ignore en-
core : on le saura ps? la suite.

Toujours est il crue euiss estte commune,
vous aviez obtenu/le 89^ânvfë?, P ?°t£> <?*•-
je n'en avais recueilli que 20. Ainsi, '? ©al" I
se, — élu par le conseil municipal.— à sari- j
poser qu'il me fût favorable,aurait pu pen-
ser que, grâce â un eliassepot, les bulle- j
tins Jeziersky, déjà déposés dans l'urne, se
transformeraient en bulletins Cornudet !
Vous avouerez au moins que ea fameux fu-
Sîi électoral a fait long feu. Le résultat est
là. Vous avez gagné 63 voix depuis le pre-
mier tour de scrutin, et moi je n'en ai ga-
gné que 12.

' Aujourd'hui, la lis dans le Téléhraphe,
sot»s la rubrique : Scandales électoraux,
une .série de correspondances et de ré-
flexion^ concernant des faits postérieurs à
l'élection au 12 février, dans la Creuse.

Le fameux dossier d'invalidation que
vous amassez est doue bien maigre, que
vos rédacteurs ea sont réduits à exploiter
contre moi les manifestations de joie qu'a
pu causer mon succès ?

Selon voira correspondant, à Feîletin,
dans la nuit du 12 sili 13-- celle qui a suivi
l'électipn — la maison dé votre partisan, M.
DesfemmëS, aurait été assaiiiiS1 à coups de
pierres.

Je me permets d'en douter jusqu'à preuvfl
du contraire. Je crois 'qu'on là chausoané, et
voilà tout.

Quant à l'illumination générale qui se
serait produite, à Feîletin, seulement aux
fenêtre* des euré3 et des sœurs, votre ré-
dacteur a été certainement induit en erreur

Dans la soirée du 12 février, j'ai reuù
dans la ville de Feîletin un accueil' enthou-
siaste, voilà la vérité. Consultez qui vous
voudrez.

On pourra votîs aire quâ l'exception de
quelques maisons, toutes les fenêtres étaient
illuminées, et les républicains les plus an-
ciennement connus de la ville étaient pré-
sents h cette fêto. Quoi d'étonnant? La ville
de Feîletin ne m'avait-elle pas accordé 531
voix sur 645 sûflrage.s exprimés.
' Su ne suis pas chargé de la police des ca-
fés Si i'avais pu prévoir que M. le docteur
Quchsz-, dût être à Crocq, l'objet d'une ma-
nifestation hostile dans un étabb«aeme»t
publie, j'aurais ïmi fttt pour l'empêcher.

Mais je prétends que la, çosra* ailleurs,
tout s'est borné à des chansons.

Quant anx orgifi.*. r-11* feux es j«te dTit-
més en plein jour, ans bons hommes _ en
ffëjtn ' . ' aïeare seigneuriale
ho Crocq, comme vo|re correspondant l'ajf-
jÊïfe avfcc uns affectation voutne, tontcêlà
est de pure invention.

plat, d e mille électeurs sont vs.nu8 â
Crocq me féliciter leîQ février et j'en at-
teste tous csus qui étaient présents, bien
loin d'exciter leur . enthousiasme, je me
mis efforcé de les calmer, je leur ai recom-
mandé, comme toujotirs, de respecter mon
adversaire. Pas un cri contre vous ne s'est

élevé en ma présence, sans protestation de

'^Personne ne tremble dans le canton de
Crocq, pas plus qu'ailleurs, croyez-la .bien,
monsieur. Si vous eussiez été nommé, peut-
être en eût-il été autrement. .

Los faits que signale votre correspon-
dant de la Ceurtine sont évidemment aussi
peu exacts que le» autres. Et, d'ailleurs, si,
à l'annonce du résultat de l'élection, Ford.ro
avait été troublé, la faute n'en serait-aile
pas an maire de ce chef-lieu de canton,
votre partisan déclaré, si je no me trompe.

Je termine, Monsieur.
Votre journal parle encore aujourd'hui

du soi-disant guet-apens de Crocq. Il voit
là « tout un système combiné et pratiqué
non sans frais, eu vue de- terroriser 'les
électeurs ».

Il faudrait en finir avec cette légende.
j'3 serais heureux de voir votre signa-

ture figurer au bas d'une affirmation sem-
blable.

Oui ou nan, croyez-vous qu'il y ait eu a
Crocq un guet-apéns organisé centre vous,
à mes frais 9 ~

Oui ou non, m'accuses:-vous d'une pa-
reille infamie ?

J'espè-re que vous me ferez l'honneur de
me répondre.

Recevez, monsieur, etc.

Voici la repensa de M. Louis Je-
zierski :

Monsieur,
En réponse â votre longue lettre quel-

ques mots suffiront.
C'est aux tribunaux d'un côté et à la

commission de la Chambre de l'autre qu'il
appartiendra de jugea- quelle part de res-
ponsabilité revient soit à vous, soit aux
vôtres dans les attentats contre la sécurité
des personnes et la liberté électorale qui eu
lieu dans la deuxième circensei'iption d'An-
busson.

Recevez, monsieur, «te,

ttGIHMS B1AÏM
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COMITÉ DK L'ÂIXÏANGB DES ftÊl?!3BLICiA.IN8

RADICAUX (ir» CIRGOKSGHIPTISK DU RHÔNK)

Chers concitoyens,
Nous venons, pour que vous puissiez,

le £6 février, voter en toute connaissance
do cause, vous soumettre l'extrait du
compte-rendu de chacune des réunions
qui ont eu lieu, le dimanche 12 février,
à Viliefranche, centre de la Ve circons-
cription.

tlne première réunion des délégués réu-
nissait deux cents délégués des communes
et quarante de Viliefranche, elle était donc
proportionnelle au chiffre des électeurs
inscrits. ;.".; '' ' '

Les citoyens soussignés, lurent appelés
à former le burepu. En premier lieu, le
programme suivant fut discuté et voté par
article : Siéger à l'extrême gaucho. Revi-
sion de la Constitution. Séparation des
Eglises de l'Etat. Extension des franchises
municipales. Réforme de la magistrature,
dans le sens le plus démocratique. Service

• militaire réduit a trois ans, suppression du
volontariat. Amélioration du sort des tra-
vailleur*, création d'une caisse de retraite
pour les invalidas du travail. Impôt uni-
que Instruction laïque, gratuite et obliga-
toire Ecarter de la présidence tout mem-
bre d'un» faillie ayant régné sur la France
ou l'étranger.'ÏQus ips yctgs du candidat et
toutes ses propoaitious devront s'inspirer
de -ce programme.

En second lieu, il est passe au vota sur
le choix d'un candidat, le citoyen Carriez
Ayant réuni l'unanimité des suffrages, moins
deux voix, le président le déclaré candidat
élu par cette réunion.

Ont signé le procès verbal, les membres
du bureau : Veaux-Bueruix, négociant en
vins à Beaujeu, président ; Durand pèro de
Viliefranche, vice président ; Mpgenet, li-
braire, secrétaire ; assesseurs : Pollet, mai-
re ds Saint-Eiienne-Lavarer.ne; Beau, an
cien adjoint, propriétaire à Aa.se.

ïïn-3 deuxième réunion publique générale
provoquée par une commission d'initiative,
qui avait fait afficher partout : que tons
les délégués des 74- communes! de la cir-
conscription y assisteraient, y étant eon -
voaués, ainsfque les candidats, avait lieu
ârr'di, salle î>aguene|. Un des organisa
leurs de Cette réunion, prie l'assemblée de
choisir son bureau; les citoyens soussignés
furent appelés à en faire partie. Le bureau
étant ainsi constitué, les .électeurs présents
furent invités à désigner des candidats : le
citoyen CARRIEZ désigné ie premier, vint
exposer le programme ci-dessus, et ter-
mina son discours par ces mots, unanimè-
msatjapplaudis;

Je suis conservateur de tout ce qui c&t
bon, mais j a veux détruire tout ce qu|
est mauvais et pourrait être une entrave
au développement de la République dé-
mocratique.

Après l'audition des divers candidats,
le président met aux voix les candida-
tures; celles des citoyens Millon et
TMers ne réunissent que quelques voix,
celle du citoyen Carriez est acclamée à
une écrasante majorité. Le président
déclare alors le citoyen Carriez seul can-
didat choisi par la réunion publique gô
néralô*

Ont signé le procès verbal les membres
du bureau : BuckmaBn, président ; Chanat,
vice-président ; Desgranges ; secrétaire ,
membres de la chambre syndicale destani-
turiere; assesseurs : Duperret, maire de St-
Jean-des-Vignes , conseiller d'arrondisse-
ment du canton d'Anse, et Pellet, maire de
St-Etienne-le-Var.

Chers concitoyens 1
Nous venons vous demander de sanc-

tionner par votre vote, le 26 février, le
résultat des deux réunions générales du
l^ février, en portant vos suffrages, sur
le conseiller général du canton d'Anse.

tjtoyens ! ne vous laissez pas séduire
par les Phraseurs habiles, inconnus
encore hier chez nous, et dont les bel-
les promesses seraient vites oubliées-
la eonuanee n'est pas une chose qui doi-
vei s'inspœep à première vue.

Vous ayez chez vous, dans noire cir-
c/;-^npuoa, un cultivateut-,un eiioyea'
qui depuin 2?P* ansysiègedaas les rangs
des républicains radicaux du conseil

t générai.
Trois fois élus, avec une majorée*

j toujours grandissante, parce que tou-
jours le3 électeurs l'ont trouvé ferme et
résolu dans toutes les questions ten-
dant à faire faire un pas en avant au
progrès et à rendre inébranlable le

j gouvernement républicain.
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Pas d'abstention 1 que tous les ci-
toyens soucieux des intérêts de la Pa-
trie et de notre département, aillent aux

' urnes, porter leur bulletin pour faire
triompher la candidature honnête et
loyale de notre compatriote, le citoyen

Le Comité de VAlliance :

MOGENET, ancien maire de Ville-
franche, DURAND père, REBIL-
LARD, négociant en vins, JAC-
QUET, mécanicien, PINET neveu,
imprimeur, DUPEBRET, conseil-
ler d'arrondissement du canton
d'Anse.

Approuvé : CARRIEZ.

Protestation des membres du bureau de
la réunion publique de Belleville.

Nou3 protestons contre la proposition
d'un citoyen do Belleville qui voulait
éviacer tous les électeurs étrangers au
cauton.

Nous déclarons que si les candidatu-
res n'ont pas été mises aux voix, c'est
par le parti-pris des amis de M. Thiera
qui craignaient que le citoyen Carriez
soit acclamé candidat h Belleville.

Nous protestons également contre la
manière de faire de M. BerlhiSier, con-
seiller général, et organisateur de la
réunion , lequel a fait éteindre les
lampes pendant que nous dressions le
procès-verbal de la réunion eî avant
que les électeurs présents fussent sortis
de la salle.

Pour le bureau de la réunion de
Belleville,

Le vice-président, BRUN.
Assessettr, DUPERRAY, conseil-

ler d'arrondissement, j
Le secrétaire, CLÉMENT fils.

mm Mmm ÉÏÉI
Sous ce titre: Y Union lyonnaise, les

employés de commerce et d'administra-
tion ont fondé une société de secours
mutuels dont le développement a pris
un essor rapide et dont la prospérité a
toujours été en grandissant.

Cette société donnait hier, Sans la salle
du Casino, son concert annuel. Fête de
bienfaisance, fête de charité, dont l'é-
clat exceptionnel et le magnifique suc-
cès ent été pour les organisateurs une
récompense précieuse et seront pour les
pauvres une source de profit.

Malgré le redoutable voisinage du
Théâtre-Beîlecour, malgré l'attrait pres-
que invincible exercé sur le public par
l'anchanteresse qui a nom Sarah-Bern-
hardt, la ceqaette salle du Casino, re-
gorgeait de spectateurs.

Pas une place qui ne soit occupée.
Le concert a été un long enchante-

ment.
Nous avons retrouvé et applaudi ces

artistes généreux, dont ie caractère est
à hauteur du talent, ces artistes toujours
prêts à soulager une misère, à secourir
une infortune.

L'ouverture du Lac des Fées exécuté
par la CéciMenne, a valu à cette excel-
lente Société et à. l'habile chef qui la
dirige, M. Marc Jandard, une double
salve d'applaudissements.

Une des meilleures chorales de notre
ville, Y Harmonie lymnaise, a chanté
avec infiniment de goût et avec une
étonnante justesse, un chœur rempli de
difficultés qui a mis en relief les mer-
veilleuses qualités que celte société pos-
sède.

"Mlle Fiacken, dans l'air des Bijoux
de Faust ; M. Séguin, dans une déli-
cieuse mélodie de Gounod, ont fait
grand plais>ïr.

M. Qaeyrel a chanté avec un
grand style l'air des Sapins, du regret-
té Pierre Dupont, et M. Barbe s'est ré-
vélé sous un jour tout nouveau, en di-
sant avec infiniment de verve, une
chansonnefte de genre, et en réhabili-
tant unë'tyroliénne jadis eèlêbse, par
la façon ballante dont il l'a enlevée.

M.'Gerbert a dit, avec sa chaleur
commuaisatfvp, et le talent de diction
qu'on lui connaît, uiie ftçs'.plu» belles
poésies de François Coppée.

Le great attraction de ce concert
était la présence de M. Marsick. un des
mus célèbres violonistes de notre épo-
que,

M. Marsick possède le talent le plus
complet qu'on puisse imaginer; son jeu
est d*une correction rare et son chant
d'un sentiment infini. 11 possède encore
de brillantes qualités comme exécutant.

Le Nocturne de Choppin, la Mazurka
de Wieniawski et la Danse espagnole
de Sarasate, ont été particulièrement
applaudis,

L'incomparable talent de ce charmeur
ne doit point nous faire oublier deux
musiciens de grand mérite : Mlle Ja<>
quemont et M. Forestier, qui se sont
acquittés de leur tâche d'accompagna-
teurs, — tache aride — avec un dé-
vouement, un zèie et une habileté di-
gnes de tous nos éioges.

Ea somme, grand succès pour les or-
ganisateurs de cette fête do bienfai-
sance, pour les excellents artistes qui y
ont pris part, et merci à ceux qui nous
ont fait passer des heures bien douce^
trop tôt envolées.
-. il--.,——iii-in .il.. A—... > !.»* ...»..

CHROIIQÏÏEÂGRIGOLE
LA CULTURE DE L'ASPERGB EN PLEIN CHAMP

La culture de l'asperge en plein champ,
peu connue jusqu'à présent, est appelée à
rendre de résls service dans le.i pays où
elle est possible, js pourrais dire dans prei-
quo tous les pays, parce que ie ïlord, aussf
bien que le Midi nous en fournissent des
ôiîmples de plus en plus convaincants.

pants le Loiret, certains cultivateurs arri-
vent a avoir un bôné£ce net de 5.000 à
6 000 fr. par an. par hectare, avec la culture
dG l'asperge à la charrue et, si l'on consi-
dère que daas beaucoup d'endroits l'asper-
ge pourrait, dans une certaine mesure, <
remplacer la vigne, attendu qiiè la pj-gdac-

tion est bien loin d'être au niveau de la
consommation, on peut recommander cette
culture sans avoir la crainte d'induire qui
que ea soit en erreur.

A ce sujet, M. Rouget, cultivateur dans le
Var, vient de communiquer à la société
d'agriculture de Toulon un rapport dont
j'extrais les passages suivants desquels on
peut retirer de réels avantages.

Comme premier point et comme basa de
toute bonne plantation, l'aehat de greffes
de premier choix, sortant d'une maison
spéciale et recommandable, est de premiè-
re nécessité. L'établissement de notre col-
lègue, M. Godefroy Lebœuf, a Argenteuil,'
est une maison de ce genre.

La plantation en novembre est très re-
commandée parpresque tous les ..horticul-
teurs du Nord, mais j'en ai été pou satis-
fait et je n'hésite pas à la déconseiller. Si
l'hiver est au pluvieux ou très froid, la
greffe souffre, la moitié ne pousse pas et
l'autre moitié manque de vigueur.

La saison la plus*favorable est, selon moi,
fin janvier ou commencement de février.

La terre devra, pour cette époque, avoir
été bien préparée,"exempte de chiendent et
de pierres, labourée à 0 m. 80 de profon-
deur seulement; les rayons tirés à la char-
rue, en ligue droite distantes de 1 m. 20 les
unes des autres, couvertes .de 20 à 25 centi-
mètres de profondeur (20 centimètres la
terre est humide et 25 si elle est sèche).

Les griffes seront placées au fond des
rayons à 1 m. de distance et bien à plat ;
elles seront immédiatement recouvertes
d'une couche de 0 m. 10 de terre.

En avril, lorsque l'asperge a végété, poar
la préserver ds la sécheresse, il sera néces-
saire de prendre sur l'ados la quantité do
terre nécessaire pour couvrir le fond du
rayon de 10 à i 2 centimètres de terre meu -
ble, détruire les mauvaises herbes en été,
biner plusieurs fois le pied de la plante, et
tout sera fini pour la première année.

En octobre ou aux premiers jours de no -
vembre, la terre mise en avril sera retirée
et remise sur l'ados. Aussitôt cette opéra-
tion terminée, la fumure devra avoir lieu,
fumure partielle et toute particulière. D'a-
bord il faut éviter que le fumier touche lo
collet de la griffe, il doit être placé entre
chaque asperge en forme de petits tas et re-
couvert de terre. Lorsque l'été arrivera,
pour préserver la plante de la sécheresse,
il sera bon d'abattre l'ados et de niveler le
sol. Les soins de propreté et de binage se-
ront continués comme l'été précédent.

En hiver, l'ado3 sera réformé après avoir
été toutefois préalablement pioché et fumé : .
les rayons présenteront le même aspect
qu'ils avaient la première et la deuxième
année.

Le printemps de la troisième pousse ar-
rive, c'est l'épeque . de la première récolte,
petite récolte, car le quart seulement des
asperges sont bonnes à couper. Avant la
pousse on choisira le quart des pieds les
plus robustes, et dont il est très facile.de
s'assurer par la grosseur des tardions ; les
tiges d'asperges doivent être coupées en
hivers à vingt centimètres du sol, et les
turillons conservés jusqu'à la pousse.Àcette
époque ils sont à demi-pourris et se déta-
chent facilement. Ce quart donc plus robus-
te, choisi dans toute l'aspergerie, sera butté,
chaque griffe recevra 20 centimètres de
bonne terre, elle devra être mise en forme
de butte et prise sur l'ados.

Les premiers rayons du soleil de mars ré-
chauffent le sol, et l'asperge ne tarde pas à
montrer la tête, elle traverse facilement la
butte sableuse et apparaît à l'extérieur :
c'est le moment précis de la couper pour la
vente, doux centimètres suffisent hors de
terre en y campronant les 20 centimètres de
la butte et les trois centimètres existant
sur la griffe, on arrive à avoir une lon-
gueur de 30 centimètres nécessaire pour la
vente h Paris. On ne devra pas couper une
seule asperge sur les griffes non butées; la
récolte de ces dernières ne commencera
qu'à là quatrième année.

Cette cueillette de première année ne doit
pas dépasser trois semaines. Après la récol-
te, l'ados sera détruit et le terrain nivelé
comme l'année précédente. Au prihtemp de
la quatrième jeunesse, c'est à-diro trois ans
après la plantation la récoltb totale est ar-
rivée et la durée de la cueillette pourra at-
teindre un mois et demi i toutes les griffes
auront dû être buttées.

La fumure recontinuera en hiver; une
année l'ados, une autre les rayons. Cepen-
dant, à partir do la cinquième année, les
fossés devront fitre de moins eh moins pro-
fonds, car à cet époque ies racines poussent
du collet et., si on déchaussait comme les
autres années, on' couperait inévitablement
les racines.

Reste, le aieyen a employer pour eueillir
l'asperge; beaucoup de systèmes ont été
préconisés, beaucoup d'instruments appli-

fués, peu ent donna de bons résultats,
e me suis fixé à l'outille 'plu s simple, le

tranchet de cordonnier aiguisé d'un bout et
rond de l'autre : c'gqt lçf fca»tie non tran-
chante qui mé sert pour l'opération.

Couper l'asperge est la méthode le plus
désavantageuse, on laisse en terre le eniart
fe !?, tl¥\ cel|e-ç4 empêche aux . nouveaux
tarifions de se raprodaire, elle se pourrit
et altère la plante,

ïl faut décoller l'asperge et non la cou-

Eer ; cette opération demande un peu d'ha-
itude ; cependant une femme, après quel-

ques jours d'essai, arrive à décoller dans sa
journée dix kRqs d'asperges. R suffit d'a-
battre avec la main là butte sableuse, sui-
vre avec le tranehet l'asperge jusqu'au col-
let, donner un coup sec pendant que la
main gauche opéro" une petite traction de
bas en haut et l'asperge cède.

Il n'y a plus qu'à reformer la butte avec
la main et l'opération est terminée.

Je n'ai parlé nj du bottelage, ni du ren-
dement.

Le bottelage est une opération très facile
avec un moule : la botte pour Paris se fait
de 2 lui.

Dans ma prochaine chronique, je traite -
rai de la culture de l'asperge à la charrue,
telle quelle est pratiquée dans certains
pays et notamment dans le Loiret.

A. DIDIEU.
 .—-—__ ^_ _

SARAH-BERNHARDT
Hier, au Théâtre -Relleeour, Sarah-Ber-

nhardt faisait ses adieux.
Il y avait foule et le succès de l'excllente

artiste a été considérable; les Ovations ont
été enthousiastes et nombreuses. La grande
tragéd^ane emportera êfsrtaineineht le
meilleur souver.irda notre ville eVv lais-
sera de profonds regrets et de grandes svm-
pathies. a "«"W"

Un dé nos confrères de- Paris raconte u%
singulier procès oie fa grande artiste," auï
denne une parfaite idée de son caractère s
original et si excentrique. <"*^<-«« si

\ oici ce qu'il dit à ce sujet :

ïJLï l^f lH' U Prit fantaisie à Mue
Sarah Bemhardt de se 'faire photographier
eouchée tout de son long, Jans if fameux
cercueil capitonné de soie que les habitués
de soi) hôtel çoncajsseHi, **' habitués

C'était une idée fantasque; mais, comme
les fantaisies de la célèbre ai liste n'étaient
déjà plus â cometer, M. Mélandri, le pho-
tographe, consentit à la portraicturer ainsi.

Le modèle ayant simulé pendant l'opéra-
tion l'impassibilité de la mort, le cliché fut
on ne peut plus réussi —• et quelques jours
après 51. Mélandri soumettait à M»» Sarah
Bernbardt des épreuves irréprochables.

*~ Je vous fais un marché, dit la fantas-
que Dona Sol...,,jurez-moi de no mettre en
vente ces épreuves qu'après ma mort.

— Après votre mort ?
•— Oh! elle arrivera plus vite que vous

ne croyez, je m'engage à mourir d'ici à un
an.

; — C'est une plaisanterie ?
— Non, c'est un pressentiment, ot mes

pressentiments ne me trompent jamais. Du
reste, si, passé ce délai, je suis encore de
ce monde, je vous 'autorise à tirer autant
d'épreuves' que vos s voudrez et â les ven-
dre lé prix qui vous conviendra.

M. Mélandri consentit à cet étrange mar-
ché, et pendant un an pas une épreuve ne
sortit de son atelier.

Mais si M. Méiandri tenait sa parole,
Sarah Rernhardt no songeait pas du tout,
heureusement, à accomplir fa promesse, et
ses triomphes d'Amérique venaient appren-
dre à l'infortuné photographe que son mo-
dèle était vivant et bien vivant.

Fatigué d'atte»dre et de laisser au fond
d'un' carton un stock d'épreuves que les
papetiers se seraient arrachées pour en dé-
eoror leurs vitrines, M. Mélandri. écrivit à
filiô Sar'ah-Bernhitrdt d'avoir à exécuter le
lugubre marché qu'elle avait proposé elle-
même.

" — Patienta?, encore un peu, répondit l'ex-
pensionnaire du Théâtre Français. Dès que
mon engagement en Amérique sera terminé,
je tiendrai celui que j'ai contracté envers
vous.

Un an s'élant de nouveau écoulé .. résul-
tat, M. Mélandri. à bout de patience, a écrit
de nouveau à Mlle Sarah-Bsrnhardt que,
puisqu'elle n'exécutait pas ses conventions,
rien no le forçait à tenir, les siennes, et
qu'il allait mettre en vente les fameux por-
traits.

Sarah Bernbardt, cherchant évidemment
à gagner du temps, a télégraphié au photo-
graphe qu'elle avait promis de erêer trois
pièces à Paris..., mais qu'après ces trois
créa' ions, aucun obstacle ne s'opposerait à
l'exécution de sa terrible promesse.

M. Mélandri, trouvant que la création
des pièces susdites reculait indéfiniment la
vente des fameuses épreuves, vient de sou-
mettre son cas au tribunal de commerce...

Pour u» étrange procès, voilà, n'est-il
pas vrai, un étrange procès !...

J. DAVERNY,
* •

THEATRE de la GAITÉ (7, rue Diderot)

Aujourd'hui lundi, 20 février, grande re-
présentation au bénéfice du Sou des Ecoles,
le Vieux caporal, drame en 5 actes, par
MM. Dumanoir et Dennery.

Conférence par M. Mure.
Ouverture par la fanfare l'Echo fraternel,

grande fantaisie.
Pendant la quête, qui sera faite entre le

3° et le 4« acte, la Marseillaise, par l'Echo
fraternel. Pas redoublés par la Fanfare.

MENAGERIE BIDEL

De nombreuses demandas avant été fai-
tes à M. Bidel, le grand nombîe d'entrées
qu'il s'est vu dans l'obligation de refuser
hier, faute de place et à l'occasion des jours
gras, il donnera, aujourd'hui lundi et de-
main mardi' gras, une grande séance extra-
ordinaire de jour, à 4 heures, indépendam-
ment de celle du soir.

Ouverture des bureaux à 3 heures.
Yoiià un spectacle émouvant qui attirera

certainement beaucoup de monde.

SPE&ÏABLÊS M 20 FÉVRIER 1881

7 h, 1$. — Le Prasiiiê», grand opéra.

7 h. 1[2. — Le Petit Jacques, drame.

Alcazar. (Rue de Sèsa)
Tons les dimanches, lundis et jeudis,

soirée dansante, parée, masquée et tra-
vestie.

Tous les samedis bai masqué.

fou* les jours j séance de patin&gs.
Saaïa- ÏÏOMÎ?.O»

fou* les soirs, représentation va?iêa.
SïéKsg®i?î© Uidel (Cours du Midi)
Séance à 8 h. 1[2.

Avant hier 6st venu devant le tribu-
nal civil de Paris le procès intenté par
M. Campocasso à Mlle Chevrier.

Le procès, qui met aux prises Mlle Che-
vrier, artiste lyrique, et M. Campocasso,
directeur du Grand-Théâtre de Lyon pour-
rait s'intituler, suivant l'expression d'un
des avocats : « La fatigue dans Popera le
repos dans l'opérette. »

voici les faits :
Le 10 août 1881,. Mlle Chevrier, qui avait

déjà chanté avec un certain succès à l'Opé-
ra Comique, obtenait, par l'intermédiaire
de M. Àmbroselli, agent théâtral, un enga-
gement au Grand-Thèfttre de Lyon, pour
la saison dernière.

Elle devait chanter les Faleon, et il était
entendu qu'elle se mettrait le 15. septembre
& la disposition de sc^n nouveau directeur.

Maie souvent femme varie, et, trois se-
maines après avoir signé, Mile Chevrier
écrivait h M. Campocasso qu'elle ne viaiw
drait pas à Lyon, préf|rgpt «e rendre dans
Sa famille poiir soigner' sa santé ébranlée.

Le directeur du Grand-ThisUre de Lyon,
en homme habitué aux caprices des artis-
tes, répondit à eet'o fantaisie féminine en
sommant sa pensionnaire de se trouver h
Lyon à la date indiquée, et ce sous peine
d'un bon procès.

E» effet; MUo Chevrier ayant persisté à
ne pas tenir son engagement, le directeur
et l'artiste sont atijourd:b.u| en \m\mw <k'

;

vaut la 8e chambre civile, présidés ri
Perrot de Chezelles. M. Campocasso 11 ̂
me à sa pensionnaire fugitive 20,000 fl"
de dommages- intérêts. aucj

Me Doumerc, avocat du demandeur 
observer qu'il \ n'y a point lieu do }^
compte des nombreux certificats do*\ - - 'f
cin produits par M"» Chevrier pour é'-i
la prétendue affection do la r,0r„"%
l'empêche, dit elle, de paraître sur la L<^

«Ne s'est elle pas, explique l'aVn •
donné à elle-même un démenti form i a'i
signant, le jour môme où elle refusait H>eft
1er chanter à Lyon, un engagement ^ ''
Renaissance, où M. Victor Ko'ningïa f? /*
buter dans la Camargo le 5 octobre ,» i
nier ? Depuis, no s'est- «-lie pas rendu
core à Bruxelles pour y créer j9 r »een'
Manola du Jour et la Nuit, et, en V 10 .de
lieu, pour jouer une opérette nouvoii Dv
MM. Albert Carré et Bon icat, les j}i™ ^
du Roi, dans laquelle elle obtient au '{\* ts
tre do l'Aloazar un véritable succès? „

M8 Doumerc ajoute que MUO'QJ, ,
avait, ces derniers temps, des raisons <'
à fait personnelles pour ne point voi!i°*'
aller à Lyon ; elle préférait no pas „,.? ,01r

Paris avant la chute du grand mlnigtV. -'
Au nom de la défenderesse, M» p0

e'"
ville de Marsangy commence per faire'?!?''
loge des charmes, du talent et de l'édiicat'
do sa cliente, en regard do lcquelle il . i °a
M. Campocasso, tout naturellement déni' 0'
comme un directeur barbare, avare et «
pitié. Il ajoute que M'io Chevrier so,,fr*
réellement d'une affection à la gorges „
l'horrible brouillard de Lyon lui éta ?u
fatal. ^

Me Bonneville de Marsangy n'est jiullo
ment désarçonné par ce fait que la malt H
incapable de chanter l'opéra s'est fait *
tendre sur des scènes de ce genre : l'ovérln
la repose, dit -il. - J' ,f

Mo Doumerc, dans une brève rènliin,
s'étonne que son ^contradicteur « ait Pi m
prudence d'apporter à la barre des corti?"
cats de médecin. » '"'

« Ils établissent en effet, dit-il, qUe Mil»
Chevrier ne souffre pas d'une fatigue de 1.
gorge, fatigue causée par le chant

« Loin de là, dit l'avocat, les ordonnai.,
ces -produites attestent quo l'affectkm dont
l'artiste est atteinte est d'une nature te ?„
particulière, pour laquelle des remèdes SD?
«aux, déguisés sous des appellations scier,
tiùquos et discrètes, lui sont prescrits nâ'r
les médecins » pM

En tout état de cause, dit en terminant
M» Doumere, Mlle Chevrier a eu tond" 2
soustraire à un engagement formel, et elle
doit subir toutes les conséquences de son
humeur capricieuse.

Le jugement sera rendu à huitaine.

Le mouvement judiciaire suivant pa,.
raîtra demain à Y Officiel :

M. Gasseau. avocat, est nommé con-
seiller à Poitiers; M. Boyer, procureur
àCastellane, est nommé procureur à
Brignolles; M. Mahyet. procureur à
Brignolles. est nommé procureur à Cas-
tellaue; M. Magnan, piocureur à Dse
est nommé juge à Grenoble ; M. Vallès!
substitut à Valence, est nommé procu-
reur à Die ; M Suzanne.substitut à Gap,
est nommé substitut à Valence ; 11. La-
nouvelle, substitut à Die, es-t nommé
substitut à Gap ; M. Martus, avocat, est I
nommé substitut à Die ; M. Méline, juge [
à Riom, est nommé juge à Montbrisoa; I
M. Jourdanne, avocat, est nommé stifo-r
titutà Saiut-Jean-de-Maurieune.

Woïïvelîe® militaires
Par décision ministérielle du 10 fé-1

vrier,
 M. Kirch (Louis), capitaine au 30"!

d infanterie, retraité, par décret du 9 du
même mois, a été maintenu dans ses!
fonctions de commissaire du GouverHe-f
ment près le Conseil de guerre du gou-1
vernement militaire ne Lyon.

Le carnaval n'a plus beaucoup d'adepies
en France ; la promenade du bœuf
gras n'est pas près de ressusciter. Il n'y
a plus que Nice, Rome et Venise q'uil
aient conservé cette antique coutume.!

A Rome, une des curiosités delà pro-1
menade caraavalesgue sera, nous écrit- 1
on,cette année, un char de 8 à 9 mètres t
de hauteur, représentant le hrachàal
banques.

Comment? c'est une surprise qu'on !
ne nous dévoile pas. Mais on dit que ce }
sera très spirituel.

Ceux qui ont kraqué en riront-ils î

Ce n'est pas seulement l'eau du ro-l
cher de Lourdes qui guérit. Voici qf i
le rocher lui-môme va faire une rude
concurrence aux miracles en bouteille-

Un exploiteur de la bêtise huma'118
a eu, eu effet, l'idée d'offrir aux gens,
moyennant i f. 50, une miette du roc
« qui guéri radicalement les gens,<W-
quelque maladie que ce soit ». fît PoUï
qu'il y ai plus d'amateurs, le boaimenf
ajoute que la miette est bonns a»9SI
pour les animaux : « Celui qui en -pren-
dra pour ses bestiaux n'aura qu'à 18

mettre dans son écurie ». , Aek
Un rocher qui guérit radicale^."»

toutes les maladies, voilà une camé»
à exploiter.

NCus Croyons savoir que M' ïhete»*
blaidera pour les syndicataires fJL
Francisque Rive pour les liquida»

111

de la Banque de Lyon. a„,»tji
M» Perrin représentera un ceu»

nombre de créanciers de la Banque
Lyon. . ...

Nous rendrons compte de cette împ^
tante affairé.

Hier matinaeulieu~au ̂ f^ffl
l'inspection générale d'une divisa
1 armée de Lyon. , ««r

Celte inspection n'a été marque^
aucun incident digne d'être' rappor»;^

Disons, toutefois, que la bonne K:\(if
des troupes a été fort remarquée Wa, |
officiers généraux qui se sont KQW «
très saiisfaiis.

Notre ami et ex côuâb™ ateur, Hegj
Lapeyre. nous informe qu'il s'wt ^Hl
vendredi dernier de la rédactio?
journal le Télégramme."

Depuis quelqulsT^ours l'aaMÏD'-^S
hou des postés et télégraphes reg»
*«S uombreuses réclamations Les'»,^,
chargées destinées à des habitants «J
Certain quartier parvenaient rare»

5



à destination. Le directeur de la poste
fit exercer une active surveillance. Sa-
medi, une lettre chargée contenant 6C0
francs était adressée à un habitant de
ce quartier. La lettre ce parvint pas au
destinataire; le facteur l'avait sous-
traite à son profit.

Averti le soir même, M. Marroix,
commissaire dé polica, s'est présenté le
lendemain au domicile du facteur ;
niais ce dernier avait disparu, empor-
tant non seulement les 600 fr. contenus
dans la lettre, mais encore 300 fr. ap-
partenant à sa femme.

Le commissaire de police du quartier
du ïardia-des Plantes, informé que le j
sieur François Caria, tisseur, demeu-
rant moulée ds la Grand'Côte, 53, au 2-
n'avait pas été aperçu par ses voisins
depuis plusieurs jours, s'est rendu à sou
domicile accompagné d'un serrurier re-
quis à cet effet.

La porte ayant été ouverte, ce ma-
. Kistrat se trouva ea présence d'un lugu-

bre spectacle.
Curia était étendu dans sa cuisine, ne

donnant plus signe de vie.
Tous les secours étaient inutiles, la

mert remontait à 24 h. environ.
Des constatations faites par le doc-

teur Coutagne, médecin au rapport, il
résulte que le décès doit être attribué à
la rupture d'un anévrisme.

Hier, â 9 heures du soir, le clairon
d'alarme se -faisait entendre dans le
quartier des Terreaux.

Un incendie venait d'éclater, rue Ney-
ret, dans un hangar cootigu au local
occupé dans cette rue par un cercle ca-
tholique.

Les pompes de la l re et 4S compa-
; gnie, amenées rapidement sur leiieu

du sinistre et mises aussitôt en batte-
ries, ont combattu avec beaucoup de
vigueur le fléau destructeur.
On a dû se borner à préserver les cons-
tructions voisines.

A 11 heures, on était maître du feu.
Les pertes, peu importantes, sont cou-

vertes par une assurance.
Sur le lieu du sinistre, nous avons

constaté la présence de M. Duplaquet,
commissaire de police du quartier, du
capitaine Billon et du lieutenant Lom-
bard, des sapeurs-pompiers.

Le service ' d'ordre était fait par un
détachement du 105* de ligne, sous les
ordres d'un capitaine.

Les gardiens de la paix de service
sur le quai de la Guillotière, ont trouvé
dans la soirée d'avant-hier, un malheu-
reux, le nommé Deboliiu Alphonse qui,
gravement indisposé, s'était affaissé sur
le sol, privé de connaissance,

Par leurs soins, le pauvre homme a
été conduit en voiture'à l'Hôtel-Dieu.

Son état inspire de sérieuses inquié-
tudes.

Un vieillard de 68 ans, le nommé
Emmanuel Clément, a été renversé sur
la plaee du Pont à la Guillotière, par
nue voiture de place appartenant à la
Compagnie générale.

Relevé . aussitôt et transporté à la
pharmacie Enjolras, cours de Brosses,
il a reçu tous les soins que nécessitait
son état.
. L'accident dont il a été victime, n'au-
ra pour lui aucune conséquence fâ-
cheuses, ses blessures n'offrent aucune
gravité.

Dans la soirée d'avant-hier, la dame
Fiinden, demeurant rue Bugeaud, a sur-
pris dans la cour de sou domicile, un
quidam qui était en train d'enlever du
linge qu'elle avait mis sécher sur une

Celui-ci l'ayant aperçu à son tour s'est
enfui à toutes jambes, abandonnant ses
souliers sur le théâtre de sou exploit,
mais emportant dans un sac dont il était
muni,, du linge représentant une certaine

Mmo Fiinden qui a trouvé la compen-
sation maigre, a déposé une plainte.

La dame L..., qui passait avant-hier
dans la rue de la Barre, au bras de son
mari, a été prise subitement d'une vio-
lente attaque de nerfs.

Grâce aux soins empressés qui lui ont
Héprodigués'dami une pharmacie voi-
sine, elle a repris connaissance au bout.
ie quelques minutes, et a pu regagner à
?ied son domicile.

On annonce l'arrestation d'un sieur
A.., ouvrier chapelier, inculpé d'avoir
iétourné une somme importante au pré-
udiçë d'une société de secours mutuels,
lotit il était ie trésorier.

Le sieur B... est un mari brutal, ja-
oux et vindicatif.

A la suite d'une querelle de ménage
provoquée par lui, il a frappé sa fem-
ne avec une violence telle que celle-ci
i été transportée à l'Hôtel-Dieu dans un
ïitëux état.

B...aélô écroué sous l'inculpatioa
le coups et blessures.

Un nouveau vol à l'américaine.
Le nommé Boissin, garçon de peine

ni service de Bandilly, négociant, rue
5aiut Joseph, a été victime d'un vol de
leux mille francs, vol commis avec
me rare habileté par deux individus
•estes inconnus.

Sur sa plainte, le commissaire de-po-
ice du quartier a commencé une infor-
nation.

Nous avons annoncé hier, l'arresta-
ion d'un Rieur Antoine Goin, habitant
a Croix-Rousse, inculpé, d'attentat à la
>udeur sur une petite fille âgée de 5
tns.

Ce triste personnage bien connu pour
les opinions cléricales, débitant de bois-
ions, et non marchand de tabac, comme
IOUS l'avons dit avec plusieurs de nos
;onfrères. »

En attendant sa comparution devant
es assises, il a été écroué à la prison
St-PàùT.

Cosîsité «t© l'Alliance

La commission executive et les délé-
gués des groupes sont convoqués d'ur-
rence aujourd'hui lundi 20 février à
i heures précises du soir, au local ha-
bituel.

Le secrétaire, B. CHARVET.

Le « Hpoit Social »

Les actionnaires et adhérents au Droit
Social, St Fonds, Grand-Trou, Moulin- à-
Vent et Guillotière, sont convoqués d'ur-
gence à une réunion qui aura lieu le 22
sourant, à 8 heures du soir chez le citoyen
Fayolle, route de Vienne, 91.

SSea cless ÏSeoSêss

Le conseil du 5' arrondissement est con-
voqué pour mardi 21 février courant à 8 h.
du soir, chez le citoyen Saunier, rue Saint-
Gteorges.

Le Secrétaire, BOIXDET.

DÉPARTEMENTS
IUIOXE

Tarare. — Un individu d'origine suisse,
s'est pondu dans son domicile, place d'Ar-
més à Tarare, hier samedi, à deux heures
du soir. »

Fishbacher était fabricant de brode-
ries.

On ignore ce qui a pu le pousser à se don-
ner la mort. _- _

tmmm
Saint-É tienne. Le maire de la ville de

Saint -Etienne invite les jeunes gens de la
classe do 1881 et les ajournés des classes de
1879 et 1880, qui ont de» droits à la dis-
pense légale, à faire valoir, tels que ceux
conférés parles positions d'aînés d'orphe-
lins, fils unique ou aîné de veuve, frère
d'un militaire en activité ou mort au ser-
vice, fils unique ou aîné de septuagénaire,
etc., à se présenter immédiatement nu bu-
reau militaire, à l'Hôtel-de-Ville, afin de
faire étabiir leur titre à la dispense, confor-
mément à la loi.

. TRA.MV/AYS A VAPEUR

Voiei la marche des trains sur la ligne de
Saint Etienne à Firminy, dont l'ouverture
aura lieu jeudi prochain, 28 courant :

Premier départ de Belle vue, à 6 heures 85
du matin, et ensuite de deux heures en
deux heures; dernier départ, à 6 beuresâa.

Premier départ de Firminy, à .7 heures 30
du matin; dernier départ, à 7 heures 20 du
soir.

Arrêts intermédiaires : Bellevue, Croix-
de l'Horme, Rtcamarie, Montrambert, Pont-

çharra, rue Feugerolies, Cbambon, usine à
gaz, chemin du Mas', Firminy.

INFORMATIONS MILITAIRES

Demain lundi 20 février, à 8 h. 1}2 du
soir, aura lieu; salle «es étioles du 88" de
ligne, à la caserne, une conférence pour
MM. les officiees de réserve et de l'armée
terri oriale.

Nous rappelons à ces officiers qu'ils peu-
vent assister en tenue bourgeoise à cette
conférence comme à celles qui suivront.

Les renseignements d'après lesquels nous
avons annoncé hier qu'un accident de tram-
ways avait eu lit-u rue d'Annonay, étaient,
non-seulement erronés, mais encore com-
plètement inexacts.

Nous ie reconnaissons d'autant plus vo
rentiers que notre bonne foi a été surprise
et nous nous empressons de dire qu'il n'y a
pas eu d'accident.

CONSEIL MUNICIPAL

Le conseil municipal se réunira demain
lundi pour discuter le rapport de la commis
sion nommée pour étudier la question de
subvention à' allouer au directeur de notre
grande scène pour la saison prochains.

GRAND-THÉÂTRE

Demain lundi, La Mascotte.
Mardi : Divorçons, avec le concours de

Mlle Marie Kolb, de l'Odéon.

SUBVENTIONS AUX SOCIÉTÉS MUSICALES

Grenoble. — La commission municipale
convoquée spécialement pour se prononcer
sur la répartition d'une somme de 2,000 fr.
inscrite dans le budget de 1882. en faveur
des sociétés musicales de Grenoble, a voté :

Pour l'Echo de la Tronche. 700 fr., pour
l'Echo des Alpes, 700 fr.'., et 200 francs pour
chacune des sociétés suivantes :

Fanfare grenobloise, Enfants du Drac,
Union chorale.

ARRESTATION

Le nommé Joseph Bompart dit Eymieu.
âgé de 18 ans, a été arrêté hier pour vol
d'une paire de vieux souliers et d'un sac
contenant des chiiïons et des papiers, au
préjudice du sieur Drouillet, marchand de
chiiïons.

ACCCIDENT DE VOITURE

Hier, dans l'après-midi, au moment où il
passait rue Très-Cloîtres, M. Répétiez, cul-
tivateur à Brignoud, a été renversé et bles-
sé à la .jambe par une voiture conduite à
toute vitesse par le domestique de M. Ta-
rai at, garçon boucher.

Procès-verbal a été dressé contre le bou-
cher et son domestique.

VIOLENT INCENDIE

Dans l'après-midi de mercredi dernier,
un violent incendie dont les causes sont
accidentelles, s'est déclaré dans un grand
corps de bâtiment situé sur la commune de
St-Martin d'Uriage.

L'habitation, un moulin à blé h deux
tournants et ses accessoires, une batteuss
et une scie circulaire sont devenus la proie
des flamme*;

ÇS.ette construction était habitée par le
propriétaire, M. Augustin Ghaix et son fer-
mier, M. Eugène Germain.

Malgré le prompt secours on n'a pu sau-
ver que le mobilier de deux ménages et un
pressoir à huile.

Les pertes totales s'élèvent à la. somme
de 43,000 fr. et sont réparties ainsi qu'il
suit :

Pour M. Chaix, 86,000 fr., assuré à la
Centrale. M. Germninn'ètu.it pas assuré;
ses pertes s'élèvent à 7,000 fr.

Le propriétaire de l'immeuble, a en outre
perdu dans cet incendie cinq billets de ban-
que de 100 francs.

mm i m iiii-iiwn

Vienne. — Voici le texte de l'arrêté dé-
clarant d'utilité publique la création d'un
quartier de cavalerie et établissement d'un
champ de manœuvres, à Vienne.

Le préfet du département de l'Isère, che-
valier de la Légion d'honneur.

Vu le décret en date du 6 février courant,
déclarant d'utilité publique,dans la ville de
Vienne :

1° La création d'an quartier de cavalerie
et l'ouverture des voies d'accès ;

2° L'établissement d'un champ de ma-
nœuvres.

Vu les plans et état parcellaires^ des
terrains à occuper pour ladite rectifica-
tion.

Vu la loi du 8 mai 1841.
Arrête :

Art. 1er. — Les plans et état parcellai-
res susvisés seront déposés pendant huit
jours à la mairie de Vienne, afin que tout
intéressé puisse en prendre connaissance,
et, le cas échéant, présenter ses observa-
tions.

Art. 2. — Le délai de dépôt courra de
l'avertissement qui en sera donnné par

l'accomplissement des formalités indiquées
à l'article 3 ci-après, .

Ait. 3. — Le présent arrêté sera publiéet
affiché aux lieux accoutumés' de la commu-
ne de Vieiine, conformément aux prestri,-
tions de la loi du 3 mai 1841.

Il sera en outre inséré dans un journal de
l'arrondissement.

Ait. 4. — A'mpliatïon du présent arrêté
sera adressée M. le Sous Préfet de Vienne.

La nuit passée un vol a été commis tur
lapiace de Miraient.

Des voleurs se sont introduits avec effrac-
tion dans l'établissement de M. Bounard,
cafetier, et ont dérobé une trentaine de
bouteilles de liqueurs.

Ils ont ensuite forcé le tiroir du comptoir
et ont-enlevé une somme de quinze francs
environ qui s'y trouvait.

La police recherche activement les au-
teurs de ces méfaits qui se multiplient de-
puis quelque temps, et nous avons tout
lieu d'espérer quïld ne tarderont pas à tom-
ber entre ses mains.

LA FMGÉE DU FOU
(DRAME BÉARNAIS)

(Suite et fin)

— Un jour vous me rendrez justice,
fit doucereusement l'aubergiste. Vous
n'avez plus de fiancé, il faudra pour-
tant bien en accepter un autre que Jea-
nissou.

— Jeanissou est mon fiancé comme
jadis 1 je l'aime plus que jamais ! je se-
rai sa femme, et je trouverai plus de
bonheur à soigner la pauvre fou qui
s'est dévoué pour moi qu'à porter le
nom du plus riche et du plus noble !
Faut-il encore une fois vous dire de
sortir ?

Pierre Lambesac s'enfuit , et n'osa
plus, pendant six mois, reparaître de-
vant Angèie. *

Jeanissou , désormais incapable de
remplir ses fonctions de guide, vivait
auprès des deux femmes. Il travaillait
avec ardeur à cultiver le jardin, à dé-
blayer, sous la direction d'Angèle, les
décombres amoncelés par l'iucendie.
Grâces à lui deux chambres pouvaient
encore être habitées ; l'une était occu-
pée par les femmes, l'autre par le fou,
chez qui parfois quelques vagues lueurs
de raison donnaient à sa fiancée l'es-
poir qu'un jour peut-être il serait com-
plètement guéri. Jeanisson se montrait
d'ailleurs doux et inoffensif.

Le nom seul de Pierre Lambesac lui
causait une irritation de nature à dé-
terminer chez lui de véritables accès de
fureur. Angèie et son aïeule évitaient
soigneusement de parler devant lui de
l'aubergiste.

Les habitants de la cabane ruinée,
quoique accablés sous le poids d'une
tristesse en harmonie avec la grandeur
austère du cadre formé par les sombres
forêts et les rochers abrupts, jouissaient
cependant d'un calme relatif, d'où n'é-
tait point banni fout espoir de voir luire
des jours meilleurs. C'est à ce moment
que nous faisons connaissance avec les
fiancés Béarnais, dont l'histoire a pris
rang parmi les dramatiques légendes
montagnardes racontées aux veillées
d'niver.

Angèie, avant de partir avec son
troupeau, comme elle le faisait chaque
jour, voulut dire adieu à Jeanissou,
qu'elle croyait occupé à travailler au
jardin. Ursule la prévint que celui-ci
avait, depuis plus d'un quart-d'heure,
quitté la maisonnette.

— Pauvre garçon ! dit la chevrière,
il se fait une fête de me surprendre en
me rencontrant en chemin ; je vais me
dépêcher pour ne pas le faire attendre
trop longtemps.

Comme elle se disposait à prendre
le sentier où son fiancé avait l'habitude
de la rencontrer, elle se trouva en face
.de Pierre Lambesac

— Il y a longtemps que nous ne nous
sommes vus, dit-il d'un ton railleur ;
mais 1® temps ne vous a sans doute
point paru aussi long qu'à moi. Vous
êtes tout oeccupée de votre fiancé, et je

le comprends Un gare m si b?au, si
intelligent, si raisoarus.il J sutîoiu !

— 11 est tout ceci pour moi, puisque
je l'aime! répliqua brusquement la
jeune fille, faisant mine d'écarter, avec
le grossier parapluie dont elle se ser-
vait comme d'un bâton, l'aubergiste
qui lui barrait ie passage.

— Pas si vite, ma belle! continua
Lambesac. Vous vous pressez pour re-
joindre votre biea-aimô Jeanissou ;
mais il a été si effaré en me voyant
qu'il a changé de direction. Il a pris
parla nouvelle route du Moufat te-
nez, la peur, sans doiue, lui a dorme
dew jambes, car je l'aperçois déjà là-
haut Le voyez-vous?

Angèie, tournant les yeux vers la
gorge du Hourat, où le furieux torrent
du La/i'ienzé s'élance entre deux mu-
railles de rochers presque à pic, aper-
çut, ea effet, sur la nouvelle route con-
duisant de la montagne au village des
Eaux Chaudes, son fiancé, qui de loin
semblait la regarder causant avec Lam-

— Mon Dieu ! il vous a vu! fit-elle en
palissant.

— Ea bien ! quand il m'aurait vu
causant .avec vous, où serait le mal ?
dit l'aubergiste riant de sa terreur. En
vérité, puisque je lui fais si grand peur
j'ai envie de m'amuser à se3 dépens!
La route est à tout le monde ; je vais
vous accompagner !

— Non! dit résolument 'Angèie, car
je rentre au logis.

—- En ce cas j'irai seul â sa rencon-
tre, le prévenir que vous avez changé
d'avis.

— Non ! Pierre Lambesac, ne le fai-
tes pas si vous tenez à la vie ! dit la
jeune fille joignant les mains. Vous
êtes mou ennemi, mais je ne veux pas
votre mort. Si vous vous obstinez à ir-
riter Jeanissou il peut, dans sa folie,
vous donner un mauvais coup.

— Bah ! il n'est pas si méchant que
vous le prétendez. D'ailleurs, un homme
en vaut un autre; je ne me laisserai
point frapper par ce maudit fou !

Sans écouter Asgèle, qui le suppliait
encore de renoncer à son dessein., Lam-
besac s'engagea sur la route parcourue
par Jeanissou. La jeune fille, le cœur
serré par une horrible angoisse, le sui-
vit de loin, observant tous les mouve-
ments de son fiancé, qui s'avançait len-
tement à la rencontre de l'aubergiste.

Tout à coup, elle le vit s'élancer sur
son rival. Une épouvantable lutte s'en-
gagea au dessus du torrent, entre les
deux hommes, dont chacun s'efforçait
de précipiter son adversaire dans !e
gouffre. Angèie, folle de terreur, se mit
à courir en appelant Jeanissou. Quand
elle arriva près de lui, le fou, les yeux
hagards, l'écume aux lèvres, tenait,
suspendu au-dessus du torrent, Pierre
Lambesac, à qui l'effroi avait fait per-
dre connaissance.

— Jeanissou ! arrête ! ne le tue pas !
cria Angèie d'une voix déchirante.

Ce fut le signal. Le fou, écartant les
bras, laissa tomber le corps, sur lequel
se refermèrent aussitôt les ondes bouil-
lonnantes du toit eut.

— Ensuite il se retourna en riant vers
Angèie, que l'horreur paralysait. Sou-
dain, ses yeux s'injectèrent de sang ; il
s'écria :

— Encore toi , Pierre Lambesac !
ton fantôme me poursuivra donc sans
cesse.

Il saisit la malheureuse fille, qui se
débattait en criant :

— Jeanissou, reviens à toi ! C'est moi,
Angèie, ta promise ! Veux-tu donc me
tuer aussi f

— Ma promise ! dit le fou, dont le vi-
sage prit une expression de douce mé-
lancolie. Oui, je me souviens !... j'avais
une promise ; j'allais l'épouser, j'étais
heureux ! Pourquoi donc ai-je tant souf-
fert ?... Mais le temps de la- souffrance
est passé !,.. Viens, ma bien aimée;
c est aujourd'hui le jour des noces ;
Pierre Lambesac, notre ami, nous at-
tend à la chappelle... Viens ma pro-
mise ! viens le rejoindre ! Encore quel-
ques instants et nous serons unis sous
le regard de Dieu!...

Angèie le contemplait, anxieuse, se
demandant si l'accès de délire furieux

était passé. Le fou appuya ses ièxm
sur le front de la jeune nde; -pats,,
avant qu'elle eût pu prévoir son lupuj
ventent, il l'enleva dans ses bras, a. &
son tour, s'élança dans le gouhre. av-e
elle . ; ,..--'

Les eaux du Larumzé ont .rejeté, tiu-
on, le corps de Pierre Lambesac; m;-i »
elle* ont gardé les cadavres d'Angèïe
et de Jeanissou. La vieille Ursule »'a
survéiîu que peu de temps à sa petre
filia. Qiumd un -voyaseur, visitait! la
vallée du Gave d'Ossau, remarqué les
ruines abandonné^ d'una bumhle nnà-
sonnette, lés gïMèSr conifères du'p;»u-
vre Jeanissou v lui racontent 1 historié
des fiancés Béarnais.

GEORGES D'ALBRÂYS.

FM T E M il E M E ft TS CIVÏ L S

Aujourd'hui, lundi, 20 courant, à Ih 3|4
auront lien les funérailles de la citoyerne

B!anche-Ann<>Ue BESCÎIAMPS

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue S-ba>itien-Gryphe, 71, pVur se rendre
directement au cimetière de la Guillotiire.

Aujourd'hui, lundi, 20 courant, auront
lieu les funérailles de la citoyenne

AEBARETTG

née Annette Stouviet?

Le convoi partira du domicile mortuaire, ,
rue Neuve-Saint-Michei, 23, pour s-e rendre
directement au cimetière de la Guillotière.

SOUSCRIPTIONS

S<ra des Écoles

Collecte faite à la suite d'un enterrement,
versée par les citoyens Astonel et Roliet,
3 fr. 50 e.

Cueillette faite après le manque d'une
nuit de noce, vmèe par hs citoyens; Pei-
loussat et Antonini, 4 fr. 10 c.

BULLETIN OUVRIER
Monsieur le rédacteur en chef du

Réveil lyonnais,
Veuillez bien insérer l'appel suivant fait

aux jeunes libres penseurs socialistes fie
tous, les arrondissements de Lyon qui veu
lent faire partie de la société La Jeune
Libre-Pennée sociale de Lyon.

Tous les jeunes gens républicains, socia-
listes, libres penseurs qui veulent  faire
partie de ladite société sont priés devenir
se faire, inscrire les lundis et les jeudis ans:
adresses suivantes, de 8 h. h 10 heures dti
soir: .

2me arrondissement, Laverrière, rue de
la Barre, 16 ;

3m« arrondissement. -Fichet, rue Moncey,
54 et Teyre, rue Pierre -Corneille, 168;

5me arrondissement, Gervais, rue des
Tuileries, 23, à Vaise.

La jeune libre pensée sociale de Lyon n'a
rieu de commun avec les anarchistes.

Dans l'attente que la jeunesse républi-
caine réponde à notre appel, nous avons,
l'honneur de vous dire saints et fraternité".

Pour la Commission, :
Jules Dizv.

Avis aux coiffeurs. — Tous les souscrip-
teurs du bal dernier, 6 février, sont convo-
qués pour aujourd'hui, à neuf heures et
demie du soir, café Laverrière, rue de la
Barre, 16.

Chamlre syndicale des tisseurs (23 bis,
rue Vieille-Monnaie. — Syndicat générai.
— Les membres dn syndicat général pont
convoqués d'urgence pour aujourd'hui fhndi
à sept heures très précises du soir, au café
Thomasiot, place de la Croix-Rousse, 3
au 1er. .? ;.

Lç Président du syndicat général,
DULLIAND.

' * •
Tavtnerity" et çorroierie lyonnaise. —

Les ouvriers tanneurs et corroyeurs de
Villeurbanne et des environs sont convo-
qués d'urgence pour la réunion qui aura
heu aujourd'hui, à 4 heures 1)2 du soir,
au»eafé Totin, place de la Mairie (Villeur-
banne.) --;';..

OHDEH DU JOUE : -

Rapport d« la délégation. — Communi-
; cations importantes. ' .

Les Délégués.
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— Pour moi 1.'T. rr répéta Marie très
surprise.

M. de Vergis allait répondre.
' Le valet do chambre coupa l'entretien

en annonçant le déjeûner.
— Je vous expliquerai cela tout à

l'heure... —reprit la vieillard, en of-
frant son bras à la comtesse pour la
conduire à salle à manger.

La jeune femme n'avait pu se défen-
dre d'une passagère inquiétude; mais
voyant que son mari paraissait calme
et presque joyeux, elle se rassura et elle
allait questionner; un regard du comte
lui fit comprendre qu'il désirait ne point
parler devant la domestique.

Ls repas ne dura guère que quarante

— Vous servirez \$ café dans la serre
*~ cornî^anda Mari#.

Quand eilS se trouva seule avec M. de
Vergis eue s'éctfia :
~ Je suis fille d'Eve la blonde, par

conséquent curieuse «-Vous m'avez in-
triguée au-delà du possible. jËxpiiquez-
vous vite, je vous en prie !

Que m'avez-vous dit hier, à propos de
mou refus d'aceepter la mission dont le
ministre des affaires étrangères voulait
me charger ? — demanda M. de Ver-
gis.

— Je vous ai remercié de sacrifier
sans hésitation les honneurs auxquels
vous avez droit, au désir de ne point
me quitter, — balbutia Marie dont les
inquiétudes renaissaient.

— Oui... — répliqua le comte... —•
Mais vous me blâmiez en même temps,
de décliner un honneur dont vous au-
riez été fière pour le nom que je porte et
que je vous ai donné.

— Sans doute, puisque la gloire du
mari fait à la femme une auréole...—-
Je mets mon orgueil à vous voir gran-
dir.

— Je l'ai si bien compris que je viens
d'accepter , pour l'amour de vous, ce
que je refusais hier.

En entendant ces mots, madame de
Vergis reçut en plein cœur une commo-
tion violente.

Il lui sembla que dans son avenir
sombre et faisait une percée soudaine,
laissant voir un coin du ciel. bleu.

Une joie immense envahit son âme;
mais, comprenant que sous peu de se
trahir il fallait cacher cette joie, elle
parvint à rester impassible.

Le compte l'observait à la dérobée ; il
cherchait à lire sur sou visage l'effet
produit par cette nouvelle inattendue.

Madame de Vergis joua la surprise.
— Je ne sais si je vous comprends

bien, mon ami, -r fit-elle, — et j'en
doute, tant ce que vous m'apaoneez' me
semble singulier !,., — Avez vous vé-
ritablement accepté la mission en
Suisse?...

*- Vous me comprenez bien chère
enfant, j'ai accepté...

— Mais, pourquoi?
— Pour le motif que je vous expli-

quais tout à l'heure... J'ai réfléchi beau-

coup cette nuit... — je me suis dit qu'en
échange de votre radieuse jeunesse je
vous devais un nom rayonnant, et je n'ai
plus hésité...

— Ainsi, votre décision est prise?...
— Irrévocablement. . .
-— Je ne tenterai donc pas de la com-

battre. . .
— Vous le feriez en vain. . .
— La séparation me sera pénible,

mais je vivrai avec votre souvenir,
j'attendrai de vous de longues lettres,
je vous écrirai chaque jour.

— Vous me le promettez, ma ché-
rie ?.. . — murmura le comte, dont l'at-
titude si correcte de Marie dissipait de
plus en plus les soupçons.

— Co sera pour moi nn devoir et une
joie. . . mon unique joie. . .

— Votre unique joie?... Bien vrai?...
— En doutez-vous ?
— Non je n'en doute pas... je n'en

veux pas douter.. .
Et M. de Vergis, attirant la jeune

femme dons sss bras, lui posa ses lèvres
sur le front.

Malgré sa force de volonté, la com-
tesse frissonna de tout son corps sous le
baiser de son mari.

—Quand partirez -vous ?.. . — de-
manda-t-elle d'une voix tremblante.

— Après-demain...
-.- Si vite ! , . ,
— Il le faut. . . Dès aujourd'hui je vais

commencer mes préparatifs.
•— Votre absence sera-t- elle longue ?
— Je ne saurais lui assigner un tei me

précis... Peut être durera-teile pji.i-
&i<-urs'rnoi3, aiasi qu'hier je vous lé di-
sais.

— C'est le salut!... — pensa Marie.
M. de Vergis reprit :
•— Il nous reste maintenant à traiter

une question très importante.^.. —• Avez-
vons ' lUntentioa Âs> rester à Paris pen-
dant mon séjour à Berne?

— Non, certes !,.. ** Je uc suis pres-

que plus mondaine, et les plaisirs que
vous ne partageriez pas n'auraient au-
cun prix pour moi... — J'irai vivre aux
Epines Blanches.

—Cette solitude, en plein hiver, ne
vous effraye point ?

— Nullement... — E le m'attire, au
contraire... — Je m'enfermerai comme
une recluse...

— Mais l'ennui?
— Je ne le crains pas... — J'aurai les

livres de la bibliothèque, les journaux
qui m'arriveront de Paris et vos lettres.

— Emmènerez-vous les voitures et
les gens ?

— A quoi boa? — Madeleine, ma
vielle nourrice, et Pierre son mari, le
gardien des Epines-Blanches, feront
très bien mon service avec Lucette, la
fiiie'du jardinier.,. — La calèche de
campagne et les deux chevaux auxquels
vous donnez les invalides là- bas suffi-
ront à mes promenades... -— Je sortirai
très peu, ne voulant voir aucun de nos
voisins...

— N'emmenez-vou3 pas votre femme
de chambre'?

Marie secoua la tête.
— Personne !... — répondit- elle.
M. de Vergis se souvint des paroles

de Malpertuis. — Selon l'ex- avoué, le
calomniateur anonyme devait avoir
des intelligences à l'avenue de Viliars.

Jamais "pareille occasion de faire
maison nette ne se présenterait.

'Le comte la saisit.
— Dans ce cas, -? dit-il vivement, —

h quoi bon laisser à Paris une dizaine
de valets qui, n'ayant rien à faire,
prendront des habitudes im possibles ?. ,.
— J'ai grande envie de confier îa sur-
veillance de l'hôtel au concierge dont
je suis sue, de mettra les chevaux en
pension au Taitersa.1! , et àà eovigédief
tout le mondé, à l'exception de mon va-
let de chambre, que j'emmènerai.., —
M'approuve^ VOUM

— Absolument.
— Ce sera donc chose faite.
— Il me vient une idée, et je vous la

soumets... — reprit Marie. — Je De
tiens pas du tout â ce que vos amis et
mes amies de Paris , me sachant aux.
Epines-Blanches, aient l'idée de venir
m'y voir... — Ne pourrais-je partir dès
demain, en annonçant que je vais à
Nice ou à Menton?... •— Vous yous m» t- '
triez ea route le jour suivant, laissant à
Paris votre valet de chambre qui vien-
drait vous rejoindre après avoir congé-
dié les gens et fermé l'hôtel... — De la
sorte, personne ne songerait à s'occuper
de moi... — Voyez-vous un obstacle?...

Aucun... —répondit le comte en se
demandant quel motif poussait. Marie à
cacher ainsi ses traces. — Après tout,
ce pouvait être une fantaisie de jeune
femme éprise d'isolement momentané...
— Rien de suspect, en somme.

Après un instant, il reprit :
— N'oubliez pas d'annoncer à Made-

leine votre arrivée, afin que Pierre
vienne vous prendre en voilure à la
gare et qu'on prépare l'appartement que
vous occuperez...

— Je vais écrire à l'instant, et je met»
Irai la lettre moi même à !a poste en
allant faire quelques emplettes, — ré-
pondit îa comtesse.

— Allez," chère enfant bien-aimée.
M. de Vergis posa de nouveau ses lè-

vres sur le -front de Marie, qui sortit de !
la serre ®a sonriaaj;

Le vieillard la suivît des yeux.
Son regard devint morne; son front

se plissa.
•— Est-ce rame d'un ange ou 1» eeeur

d'un démon qui se cache dans ce corps
charmant? -» murmura î-ih — @e <iou"
te m'écrase et fera de mon voyage un
supplice. Il faut partir, cependant u.,

' Lutter sans fia contre mes soupçons >m
rendrait fou !... Je veux savoir, et vivre
heureux ou mourir vengé \

Madame de Vergis rentrée dans sa
chambre se laissa tomber sur un siège
anéantie par la lutte contre elle- mémo
qu'elle venait de subir.

Des bruissements étranges remplis-
saient son cerveau ; — îçs bonds désor-
donnés de son cœur l'étouffaient

Elle joignit tas mains et balbutia :
— Mon Dieu ! vous avez eu nitié

— Vous me venez en aide dans ma di-
tresse immense... — Il part l, — jft ̂
sauvée .. - Mon enfant pourra naî-
xr© i • • • .

Un peu remise de son émotion écra-
sante elle s'assit devant son petit bu-
reau de latjue rouge et écrivit À' Made-
leine, sa vieille nourrice, la femme du
gardien des Epines Blanches

Puis, sur une autre feuille de papier
et dune écrilure déguisée, elle traça
les lignes suivantes :

« L'espoir est revenu. — Demain je
serai loin de Paris. — Attendez une
lettre de moi... Ne tremblez plus pour
moi ,. Aimez-moi... »

XVIII

Madame de Vergis plia, sans lui don-
ner la forme d'une lettre, le papier smr
lequel eiie venait d'écrire, le met com-
me la veille dans «m Corsage et sonna
sa femme de chambre. .

~ Juliette, — lui dit elle», — appelez
le valet d« chambre et qui! vous aide à
descendre deux grandes malles, ,',

— Madame la comtesse va faire un
voyage ! — b'éetïa la soubrette très sur-
prise..

— Oui, mon enfant. . ,
— Et madame îa comtesse m'emmêae?
Marie secoua la 'ête et répondit, :
— Non. , „ — Je n'aurai besoin deper-

TOV * """ Je pars domain pour Nice,
où M. le comte viendra me moindre
après-demain.... ~~ Occupez vous de
mes préparatifs...

i . (A suivre^




